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Avant – propos




Dans notre société, l’histoire du traitement des eaux usées est « intimement » liée à la concentration démographique.


Dans les villes, ce qui a été un progrès sous l’angle sanitaire pour nous – minorité concernant les pays riches – est devenu la norme universelle quel que soit l’habitat sous la forme du triptyque « toilettes à eau - réseau de collecte - station d’épuration ».


Il semble pourtant que les avantages, les inconvénients de ce système auraient dû être mieux étudiés avant d’être généralisés : consommation d’eau, d’énergie, coûts des investissements, rendements épuratoires réels, écobilan…


Aujourd’hui, tout comme l’on prend conscience que 70 % des habitations sur la planète sont construites en terre, nous prenons conscience que, mis à part les villes, l’habitat est avant tout individuel et diffus, et que l’assainissement non collectif doit être maintenu et amélioré.


Or les solutions qui émergent aujourd’hui pour l’assainissement non collectif sont pour la plupart de nature technologique et industrielle. On peut déjà voir une nouvelle source de dépendance pour l’usager ainsi qu’une nouvelle empreinte sur l’environnement quant à la mise en oeuvre et l’entretien de ces systèmes.


L’assainissement est bien souvent restreint à la question du « comment », sans se préoccuper des conséquences qu’il engendre.










Dans ce sens, il est légitime de se reposer bon nombre de questions, par exemple :


•   Pourquoi utiliser de l’eau comme vecteur de nos déchets ?


•   Pourquoi mélanger urines et matières fécales ?


•   Pourquoi diluer, reconcentrer, transporter, épurer loin, ce qui serait si simple « à la source » ?


•   Comment limiter la production de boues ?


•   Comment limiter l’utilisation de matériaux ?


Cet ouvrage montre qu’il existe d’autres systèmes d’assainissement non collectif, adaptés à la maison individuelle, vraiment autonome, plus simple que tout ce qui existe, fiable, économique, écologique, réalisé en système apparent, facile d’entretien, esthétique, et qui fait appel aux concepteurs et réalisateurs locaux.


Alain L’Hostis, cocréateur
de la société Aquatiris
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L’assainissement a évolué au gré des nuisances, des épidémies et de la recherche de confort. L’ironie du sort est que ces améliorations ont conduit à la dégradation des milieux récepteurs.


Depuis la deuxième moitié du XXe siècle, c’est l’évolution des techniques de traitement des eaux usées qui a connu un formidable bond en avant pour répondre à la préoccupation de la qualité des cours d’eau.


Cependant, un nouveau défi se dessine, celui de l’éco-assainissement : un assainissement dont la mise en oeuvre et l’exploitation auront un impact le plus limité possible sur l’environnement.


LES RÉSEAUX DE L’ANTIQUITÉ


Dans les vestiges de l’Antiquité, on retrouve des éléments constitutifs de réseaux d’égouts. Leur rôle était de protéger les constructions des dégâts susceptibles d’être provoqués par les eaux de pluie et de préserver la salubrité de la ville.


Les Romains, héritiers des techniciens étrusques et grecs de l’époque classique, ont su développer dans les villes des systèmes d’assainissement, et leur donner une efficacité inconnue jusqu’alors. C’est évidemment Rome elle-même qui fournit le plus bel exemple.


Son réseau d’assainissement commençait en surface par des rigoles situées de chaque côté ou au centre des rues et vers lesquelles aboutissaient les rejets nauséabonds faits sur la voie publique.


Le déversement permanent des fontaines contribuait à faciliter l’écoulement des immondices. Les égouts secondaires ramenaient les eaux vers les collecteurs principaux dont le plus célèbre, connu sous le nom de « Cloaca Maxima », traversait le forum. Il ne fut couvert que trois siècles après sa création.


Les égouts étaient considérés comme le prolongement du fleuve. Celui-ci constituait leur collecteur final et il était, sans doute, déjà particulièrement malsain. Le service d’entretien des ouvrages d’évacuation des eaux était d’ailleurs commun avec celui du lit du Tibre.


UN BON EXEMPLE : PARIS


Mais revenons à des temps plus récents et prenons l’exemple de Paris, dont les aménagements passés expliquent ceux d’aujourd’hui. Outre l’intérêt historique de s’attarder sur l’évolution de l’assainissement de Paris, cela nous permet de mieux comprendre la situation actuelle. Son intérêt est aussi de retracer pour nous les enjeux et les évolutions techniques de l’assainissement à travers le temps.


Au départ, on organise l’assainissement pour évacuer les excréments. À la campagne, le problème est relativement simple, on va aux toilettes à l’extérieur et les matières fécales sont épandues dans les jardins ou bien enterrées.


En revanche dans les villes, le retour des matières fécales à la nature est beaucoup plus complexe. On évoque souvent le fameux pot de chambre déversé par la fenêtre dans la rue, pratiquement sur la tête des passants, et retournant au milieu naturel avec les eaux de pluies via les caniveaux centraux des rues. Fort heureusement les fosses s’imposent aussi à cette époque et les excréments y sont plus volontiers dirigés. Celles-ci creusées dans le sol doivent régulièrement être vidées. Il s’agit donc principalement d’un problème de transport de matières qui s’ajoute à celui du crottin et du lisier.


Les dates


Vers 1200, Philippe Auguste fait paver les rues de Paris et prévoit, en leur milieu, une rigole d’évacuation. Cet aménagement permet d’assainir quelque peu les rues de Paris. À cette époque, des fèces humaines mais aussi le crottin de cheval ou d’autres excréments d’origine animale souillent les rues et les rendent insalubres. Le caniveau central permet de collecter et d’évacuer les matières avec les eaux de pluies en laissant le reste de la chaussée praticable.


Le premier égout souterrain, situé rue Montmartre, voit le jour en 1370 sous la tutelle de Jacques Aubriot, prévôt de Paris. Peu généralisables à cette époque et difficiles à mettre en oeuvre, les égouts souterrains ne connaîtront quasiment aucun développement jusqu’à la deuxième moitié du XIXe siècle.


Il faut attendre la généralisation des toilettes dites « à l’anglaise » pour que le « merderon », qui désigne un canal au débit très lent qui servait à véhiculer les excréments, disparaisse au profit du tout-à-l’égout, rendu obligatoire à Paris en 1894.


Avant cela, parallèlement aux écoulements d’eaux souillées à la surface, on privilégiait le système des fosses non étanches dans le sol. Cela permettait d’infiltrer la phase liquide des déjections et de stocker la phase solide. Cette dernière était volontiers utilisée par les maraîchers comme amendement pour les cultures vivrières de la proximité de Paris.


La voirie de Montfaucon (emplacement actuel des Buttes Chaumont) est la principale destination pour les matières de vidange des fosses où elles restent exposées à l’air libre jusqu’à ce que l’action conjuguée de la décantation, de la fermentation et de l’évaporation les ait transformées en matières sèches. Ce résidu, que l’on appelle « poudrette », est revendu comme engrais aux maraîchers voisins.


La densification de Paris accroît les contaminations des nappes d’eau souterraine par les jus qui s’infiltrent sous les fosses, et les problèmes sanitaires se multiplient. L’eau des puits est de plus en plus régulièrement souillée et nauséabonde.
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En 1809, devant l’évidence de l’empoisonnement des puits, on fait obligation de rendre étanches les fosses d’aisance. Par ironie, cette protection du sous-sol provoque l’apparition d’un nouveau fléau : les vidanges.


Les volumes des vidanges sont accrus par la phase liquide désormais retenue. Les matières de vidanges sont plus liquides et plus difficiles à manipuler. Dans les fosses, les résidus trop aqueux ne compostent plus, mais fermentent avec des odeurs nauséabondes.


Le besoin de vidange se multiplie en même temps que les nuisances et les problèmes sanitaires. Paris connaît alors une période d’insalubrité particulièrement rude. C’est une époque où l’on ne maîtrise pas encore les questions sanitaires et des hypothèses plus fantaisistes les unes que les autres sur les épidémies qui apparaissent voient le jour. Il faudra attendre les découvertes de Pasteur pour commencer à avoir une vision précise de la question.





C’est à partir de 1850, avec le baron Haussmann et l’ingénieur Eugène Belgrand, que se développent les égouts. Les constructions des collecteurs, menées par Eugène Belgrand, suivent en profondeur les travaux d’urbanisme à l’air libre du baron Haussmann.


Plusieurs raisons expliquent ces aménagements, réalisés pendant « les grands travaux » de Paris. Les nuisances olfactives causées par les eaux usées et le confort du tout-à-l’égout réclamé par les Parisiens y ont certainement participé. Les épidémies meurtrières – jusque dans la population bourgeoise – ont eu un rôle déterminant dans l’engagement des investissements réalisés. Les travaux entrepris par Haussmann offrent l’opportunité de faire en même temps les aménagements et la prospérité économique issue des colonies permet de les financer.


Le système des écoulements des eaux de surface dans les rues de Paris est entièrement remanié. Les rues sont dotées de trottoirs de chaque côté et d’un caniveau le long de chaque trottoir. Ainsi, la rue et les trottoirs sont maintenus hors d’eau. Les pentes et les jonctions des caniveaux sont réalisées de sorte que les écoulements soient gravitaires et qu’il n’y ait plus d’eaux stagnantes jusqu’aux avaloirs qui dirigent les eaux vers le réseau souterrain. En 1878, ce sont près de 600 km d’égouts souterrains qui ont été construits.


Ainsi, après ces grands travaux, la capitale est à l’abri de toutes les grandes épidémies connues dans son histoire. Ces modernisations du réseau permettent de faire face, sans difficulté, aux développements ultérieurs de l’agglomération.




L’EAU ET LES DÉCHETS : UNE VIEILLE HISTOIRE…


> Parallèlement, l’eau courante se développe dans la ville et l’ancêtre des water-closet apparaît. Trois siècles auparavant, Léonard de Vinci avait déjà imaginé le transport des déchets en prenant comme moyen l’eau.





À la salubrité s’ajoute le confort puisque désormais les eaux pluviales ne stagnent plus et les eaux usées sont directement évacuées via des canalisations. Mais déjà les conséquences de cette généralisation se font ressentir. La Seine, exutoire final, est devenue un véritable cloaque. La réalisation d’un émissaire est entreprise pour diriger les eaux usées vers l’aval de Paris.


C’est à Achères que débouche cet émissaire où sera construite en 1940 la première grande station d’épuration de Paris. En 1998 une nouvelle grande station d’épuration a été réalisée à Colombelles.


LA PART DE LA LÉGISLATION


Au fil du temps, quelques textes sur les eaux usées ont été édictés afin de résoudre des problèmes précis et ponctuels comme celui de l’étanchéification des fosses d’aisance où l’installation du tout-à-l’égout et de son raccordement.


Depuis, la question de l’eau et de sa gestion a été envisagée de façon plus globale avec trois lois dites « lois sur l’eau » qui se sont succédées ces cinquante dernières années.


La loi sur l’eau du 16 décembre 1964


Avec la préoccupation du milieu récepteur et de son écosystème aquatique, émerge une loi sur l’eau, le 16 décembre 1964. Première loi organisant globalement la gestion de l’eau, elle crée une action administrative coordonnée, car la dégradation des eaux par les pollutions est devenue une réalité observable.


Ainsi, elle encadre les points suivants :


•   Gestion de l’eau potable et de l’assainissement au niveau des collectivités.


•   Mise en place des agences de l’eau et de la gestion de l’eau par bassins versants.


•   Démarche systémique dans la gestion des ressources en eau, la prise en compte des usages contradictoires (baignade, irrigation, industrie, conchyliculture, pisciculture…).





•   Mais aussi dans la gestion de l’assainissement par la nécessité de prendre en compte le traitement de tous les sousproduits inhérents à la collecte, au transport et au traitement de l’eau.


La loi sur l’eau du 3 janvier 1992


Issue de la DCE (Directive cadre européenne) sur l’eau du 21 mai 1991, elle constitue une deuxième étape dans la prise de conscience de la ressource de l’eau. L’eau y est décrétée patrimoine collectif qu’il est nécessaire de protéger.


L’impact des eaux de ruissellement sur le milieu naturel est ajouté à la liste des sources de pollutions. Élément important pour l’assainissement non collectif, la compétence de la DDASS (Direction départementale des affaires sanitaires et sociales) est transférée aux maires qui doivent se doter d’un service idoine.


La loi sur l’eau du 30 décembre 2006


Elle est aussi appelée la « LEMA », loi du 30 décembre 2006 sur l’eau et les milieux aquatiques (DCE du 22 décembre 2004). On peut considérer qu’il s’agit d’un complément de la loi 1992. L’esprit reste, mais elle permet de faire certaines avancées.


On notera, par exemple, l’apparition de nouveaux points comme :


•   Retrouver une qualité des eaux de surface acceptable.


•   Donner aux collectivités les moyens de mettre en place les services publics pour l’eau et l’assainissement.
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